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                C’est un objet de tristesse, pour celui qui traverse cette grande
                    ville ou voyage dans les campagnes, que de voir les rues, les routes et le seuil
                    des masures encombrés de mendiantes, suivies de trois, quatre ou six enfants,
                        tous en guenilles, importunant le passant de leurs mains tendues. Ces
                    mères, plutôt que de travailler pour gagner honnêtement leur vie, sont forcées
                    de passer leur temps à arpenter le pavé, à mendier la pitance de leurs
                    nourrissons sans défense qui, en grandissant, deviendront voleurs faute de
                    trouver du travail, quitteront leur cher pays natal afin d’aller combattre pour
                    le prétendant d’Espagne, ou partiront encore se vendre aux îles Barbades.

                Je pense que chacun s’accorde à reconnaître que ce nombre phénoménal
                    d’enfants pendus aux bras, au dos ou aux talons de leur mère, et
                    fréquemment de leur père, constitue dans le déplorable état présent du royaume
                    une très grande charge supplémentaire ; par conséquent, celui qui trouverait un
                    moyen équitable, simple et peu onéreux de faire participer ces enfants à la
                    richesse commune mériterait si bien de l’intérêt public qu’on lui élèverait pour
                    le moins une statue comme bienfaiteur de la nation.

                Mais mon intention n’est pas, loin de là, de m’en tenir aux seuls
                    enfants des mendiants avérés ; mon projet se conçoit à une bien plus vaste
                    échelle et se propose d’englober tous les enfants d’un âge donné dont les
                    parents sont en vérité aussi incapables d’assurer la subsistance que ceux qui
                    nous demandent la charité dans les rues.

                Pour ma part, j’ai consacré plusieurs années à réfléchir à ce sujet
                    capital, à examiner avec attention les différents projets des autres penseurs,
                    et y ai toujours trouvé de grossières erreurs de calcul. Il est vrai qu’une mère
                    peut sustenter son nouveau-né de son lait durant toute une année solaire sans
                    recours ou presque à une autre nourriture, du moins avec un complément
                    alimentaire dont le coût ne dépasse pas deux shillings, somme qu’elle pourra
                    aisément se procurer, ou l’équivalent en reliefs de table, par la mendicité, et
                    c’est précisément à l’âge d’un an que je me propose de prendre en charge ces
                    enfants, de sorte qu’au lieu d’être un fardeau pour leurs parents ou leur
                    paroisse et de manquer de pain et de vêtements, ils puissent contribuer à
                    nourrir et, partiellement, à vêtir des multitudes.

                Mon projet comporte encore cet autre avantage de faire cesser les
                    avortements volontaires et cette horrible pratique des femmes, hélas trop
                    fréquente dans notre société, qui assassinent leurs bâtards, sacrifiant, me
                    semble-t-il, ces bébés innocents pour s’éviter les dépenses plus que la honte,
                    pratique qui tirerait des larmes de compassion du cœur le plus sauvage et le
                    plus inhumain.

                Étant généralement admis que la population de ce royaume s’élève à un
                    million et demi d’âmes, je déduis qu’il y a environ deux cent mille couples dont
                    la femme est reproductrice, chiffre duquel je retranche environ trente mille
                    couples qui sont capables de subvenir aux besoins de leurs enfants, bien que je
                    craigne qu’il n’y en ait guère autant, compte tenu de la détresse actuelle du
                    royaume, mais cela posé, il nous reste cent soixante-dix mille reproductrice.
                    J’en retranche encore cinquante mille pour tenir compte des fausses
                    couches ou des enfants qui meurent de maladie ou d’accident au cours de la
                    première année. Il reste donc cent vingt mille enfants nés chaque année de
                    parents pauvres. Comment élever et assurer l’avenir de ces multitudes, telle est
                    donc la question puisque, ainsi que je l’ai déjà dit, dans l’état actuel des
                    choses, toutes les méthodes proposées à ce jour se sont révélées totalement
                    impossibles à appliquer, du fait qu’on ne peut trouver d’emploi pour ces gens ni
                    dans l’artisanat ni dans l’agriculture ; que nous ne construisons pas de
                    nouveaux bâtiments (du moins dans les campagnes), pas plus que nous ne cultivons
                    la terre ; il est rare que ces enfants puissent vivre de rapines avant l’âge de
                    six ans, à l’exception de sujets particulièrement doués, bien qu’ils apprennent
                    les rudiments du métier, je dois le reconnaître, beaucoup plus tôt ; durant
                    cette période, néanmoins, ils ne peuvent être tenus que pour des apprentis
                    délinquants, ainsi que me l’a rapporté une importante personnalité du comté de
                    Cavan qui m’a assuré ne pas connaître plus d’un ou deux voleurs qualifiés de
                    moins de six ans, dans une région du royaume pourtant renommée
                    pour la pratique compétente et précoce de cet art.

                Nos marchands m’assurent qu’en dessous de douze ans, les filles pas
                    plus que les garçons ne font de satisfaisants produits négociables, et que même
                    à cet âge, on n’en tire pas plus de trois livres, ou au mieux trois livres et
                    demie à la Bourse, ce qui n’est profitable ni aux parents ni au royaume, les
                    frais de nourriture et de haillons s’élevant au moins à quatre fois cette somme.

                J’en viens donc à exposer humblement mes propres idées qui, je
                    l’espère, ne soulèveront pas la moindre objection.

                Un Américain très avisé que j’ai connu à Londres m’a assuré qu’un
                    jeune enfant en bonne santé et bien nourri constitue à l’âge d’un an un mets
                    délicieux, nutritif et sain, qu’il soit cuit en daube, au pot, rôti à la broche
                    ou au four, et j’ai tout lieu de croire qu’il s’accommode aussi bien en
                    fricassée ou en ragoût.
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